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Noel che^ les refugies

L'ALLEMAGNE AUX BOUGIES
Cette nuit avant-veille de Noel, toute l'Alle-

magne scintillait des bougies electriques fleuris-
sant les sapins arraches aux forets. Les usines se
couronnaient de lumieres multicolores, d'autres
arbres brillaient partout sur les places des
villages, des bourgs et des villes. D'autres illumi-
naient les halles des gares et leurs quais d'arri-
vees ou de departs. Dans les grand'villes, sous
les eclairages aux neons de toutes couleurs, les
foules paysannes et citadines des veilles de fetes
se pressaient par les rues.

*

Je me suis promene longtemps, cette nuit-la,
dans Stuttgart. Des girandoles electriques tra-
versaient les avenues, les vitrines etaient bien

entre les sapins geants, la Croix-Rouge alle-
mande avait erige une immense bougie verte,
haute de trois metres ou quatre, qu'entourait
une banderolle portant en lettres rouges l'ins-
cription «Wir denken an dich»: rappel de la
bougie qui, sur toutes les tables allemandes, le
temps de l'Avent, evoquait le souvenir des trop
nombreux absents, prisonniers encore dans de
lointaines Russies et dont, souvent, on ignore
tout depuis des ans.

*

Au matin, dans la grisaille froide du brouil-
lard qui couvrait la ville, j'ai decouvert une troi-
sieme image de Stuttgart, et le troisieme Symbole

des Allemagnes d'aujourd'hui. Ici aussi,

A Rastatt, le 22 decembre, la deleguee de la Croix-Rouge suisse, Mile Kohler, remet ä 30 filleuls refugies le colis du ä la
generosite d'un parram suisse. La Croix-Rouge allemande et les «juniors» de Rastatt avaient organise ä cette occasion une

fete de Noel pour les refugies. (Photo O Matz, Rastatt.)

garnies, d'immenses sapins brasillant d'or gar-
nissaient la vaste esplanade du Chateau entre
les innombrables baraques de la foire de Noel.
La foule etait dense et le flux des autos et des
trams incessant. On eüt pu croire que la guerre
et ses suites n'avaient ete qu'un cauchemar. Et
puis, comme un symbole de la puissance renou-
velee des usines, dominant de haut toute la ville
et ses lumieres de Noel, sur la tour de la gare,
l'immense etoile ä trois branches, bleue et argent,
de «Mercedes» tournait lentement et sans cesse,
comme un phare, sur son socle orgueilleux.

*

Mais, au cceur de la ville, un autre symbole
lui repondait. Sur la place du Chateau royal,

comme ä Berlin, comme ä Hanovre, ä Kiel, ä

Hambourg, ä Breme, ä Nuremberg, ä Cologne,
les ruines se revelaient implacables et souve-
raines le jour venu. Les camouflages des neons
et des vitrines ne trompaient que de nuit. Par-
tout, au long des rues, entre des immeubles
neufs et d'autres qui ne sont encore que des
facades ouvertes sur des decombres, des vides
disaient les destructions de la guerre. Ces rues
semblables ä des mächoires cariees et ruinees
oü l'art du praticien n'a pu masquer encore par-
tout les degäts accumules.

Et le chateau, cette lourde «Residence» des
rois de jadis dont la nuit m'avait dissimule l'as-
pect reel, ce n'etait qu'un immense squelette
vide et noirci de pierres, sans fenetres, sans toi-
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tures. Comme si les bombes des vainqueurs
s'etaient acharnees ä detruire jusqu'aux derniers
vestiges des Allemagnes royales et diverses
d'avant les conquetes prussiennes, ä achever in-
consciemment et d'un dernier coup l'ouvrage
centralisateur de Bismarck et celui semblable
des deuxieme et troisieme Reichs de l'entre-
deux-guerre...

*

Ces trois visions, ce sont celles que je devais,
une fois de plus, retrouver partout le lendemain
au cours de la breve randonnee qui me menait,
au travers des derniers contreforts de la Foret-
Noire et des kilometres de beton de l'autostrade
inhumain et geant, par les pays de Wurtemberg
et de Bade: l'Allemagne industrielle et forte
d'une apparence, et l'Allemagne de miseres et
de ruines d'une autre apparence. Teiles que je

respondent autant de coups nouveaux du sort,
et de miseres nouvelles dont l'Allemagne de
Bonn doit assumer la charge.

Sur l'Allemagne de ruines, de misere et de
devastation de 1945, une nouvelle Allemagne a

reconstruit son commerce, ses usines, ses moyens
de transport, son industrie, avec une implacable
volonte de travail qui ne laisse pas de place, en
depit de la misere ici des salaires, de la lourdeur
partout des impöts et d'une vie sans cesse et
partout chere et difficile pour chacun, aux re-
vendications ni aux greves, et oü chacun, du
plus bas au plus haut place, s'emploie avec une
tenacite de chaque instant.

Mais cette Allemagne-lä a dü et doit encore
et sans cesse faire face ä de graves problemes
economiques et sociaux et ä de nouveaux afflux
de refugies demunis d'absolument tout. Et ce

Probleme est d'autant plus grave pour l'Alle-

La Croix-Rouge allemande s'occupe activement du sort des refugies Voilä une distribution de vetements faite par ses soins
ä des enfants refugies au Wurtemberg (Photo Hauer, Stuttgart.)

les vois s'affronter et s'opposer en quete d'un
perilleux et instable equilibre depuis des ans et
dans tous les «Länder» de cette Republique
federate d'Occident qui a Bonn pour capitale.
Avec ce trait d'union entre elles et qui leur
permet seul de subsister et de durer, de ces in-
nombrables institutions charitables et sociales,
officielles ou privees entre lesquelles, d'abord,
la Croix-Rouge allemande.

A laquelle croire, de ces Allemagnes? Et oü
est l'Allemagne «economique» reelle? Celle des
forts? Ou celle des faibles?

La verite, je pense, est dans les deux
ensemble. Et si l'on envisage l'extraordinaire re-
dressement economique et industriel de
l'Allemagne occidentale si peu d'ans apres le neant
de 1945, ce redressement dont le progres est de
mois en mois sensible, il faut considerer aussi
qu'ä tant de progres apparents repondent et cor-

magne de Bonn qu'elle s'est vue separee par la
decision des vainqueurs et la creation ulterieure
de la «barriere de fer», de regions qui consti-
tuaient jadis son grenier naturel et qui fournis-
saient ä pres de 6 millions d'habitants de ses

provinces l'appoint indispensable de nourriture.
En meme temps eile se voyait obligee d'ac-

cueillir sur son territoire pres de 8 millions de

nouveaux habitants, originaires des provinces
situees au-delä de la ligne «Oder-Neisse», ou
des monts Sudetes, expulses de leurs patries par
les puissances occupantes. Depuis lors, deux
nouveaux millions au moins sinon trois de
refugies sont venus lui demander accueil apres
avoir franchi clandestinement la ligne de demarcation.

Et sans cesse, jour apres jour, semaine
apres semaine, mois apres mois, il en vient
encore par la derniere porte ouverte, celle de Berlin,

ce Berlin oü l'on a pu compter presque tout
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l'an dernier 800 ä 1000 nouveaux refugies chaque
jour 1.

Ce que l'on est tente d'appeler «l'imperatif
de puissance» de l'Allemagne industrielle de
Bonn est done sans cesse contrebattu par ce

qu'il faut bien appeler «l'imperatif de misere»
des nouveaux venants. Et leur difficile equilibre
pose d'abord et malgre tout un terrible et
douloureux probleme humain. Pour ce qui nous re-
garde surtout, ici oü tout nous commande de
juger sur le seul plan de la detresse humaine.

*

J'ai garde surtout deux visions de ce bref
passage dans les Allemagnes des veilles de Noel.
Le souvenir du plus triste des camps de refugies
qu'il m'ait je crois ete donne de rencontrer
encore. Et le souvenir du considerable et genereux
effort des Allemands eux-memes pour aider
leurs compatriotes dans la detresse. Je tiens ä le
noter, car j'ai entendu dejä ce reproche: «Pour-
quoi nous demande-t-on en Suisse d'aider
encore les refugies quand l'Allemagne semble
actuellement en mesure d'y suffire?» La part de

l'Allemagne occidentale, tant officielle que pri-
vee, dans l'aide aux refugies est considerable;
eile depasse et de loin les charges sociales qu'as-
sume sur son propre territoire tout autre pays
pour ses propres ressortissants. Mais la täche est
et demeure telle encore que des apports etran-
gers, ceux notamment permis par les colis de

parrainages de la Croix-Rouge suisse, restent
indispensables si l'on veut empecher des milliers
et des milliers d'etres humains, et surtout d'en-
fants, d'etre marques definitivement et pour leur
vie par la plus atroce et la plus cruelle des
miseres.

Le camp le plus triste...

C'est tout pres de Karlsruhe, dans la proche
banlieue d'une bourgade mi-faubourg et mi-
village, que j'ai visite le camp de Grötzingen. 400
ou 500 refugies y attendent qu'on puisse leur
trouver quelque travail, et le logis surtout ou
ils pourront esperer se refaire un foyer. Leur
attente dans ce camp sera longue, six mois au
minimum et pour les plus privilegies. La plupart
d'entre eux sont des fugitifs de cette annee, qui
ont gagne Berlin-Ouest dans l'espoir d'un sort
meilleur et, de Tempelhof par Francfort, ont ete
diriges ici. D'autres viennent d'un Sleswig-Hol-
stein ou d'une Basse-Saxe trop encombres dejä
de refugies et oü nulle chance ne leur etait per-
mise de pouvoir s'etablir.

Deux ou trois longs bätiments, si vetustes
d'aspect, dans une cour boueuse. Chacun d'eux
comprend un etage de bois sur un rez-de-chaus-
see de briques. C'est une ancienne usine des-

i Cf. «La Croix-Rouge suisse», 15 avril et ler jum 1953, Berlin,
printemps 1953.

affectee. Desaffectee depuis combien d'annees,
tant ce qu'il en demeure apparait vetuste et
pourrissant? On a amenage tant bien que mal
des logettes dans chacun des bätiments, de part
et d'autre d'un etroit couloir central. Chacune
d'elles mesure au plus 4 metres sur 5, des parois
de pavatex qui s'arretent d'ailleurs avant le
plafond et n'ont guere plus de 2,5 m de haut leur
servent de murs. Les portes, ce sont la plupart
du temps des couvertures pendues ä des ficelles
qui en tiennent lieu. Chaque logette — je n'ose
parier de chambre — abrite 8 ä 12 refugies,
deux families ou trois qui cohabitent jour et
nuit dans ces etroits espaces.

Le plafond, ä l'etage, est dejä creve en bien
des endroits et laisse suinter la pluie. Une
impression atroce de erudite et d'humidite vous
saisit ä l'entree. Une impression que les pauvres
efforts tentes pour qu'ici aussi ce soit Noel
rendent plus lugubre et plus sinistre encore.
Cette branchette de sapin et ces deux ou trois
fils d'or ou d'argent epingles ä la paroi de pavatex

nu, ces autres branchettes ici ou lä au mur
livide du couloir. Ou la salle commune, au rez-
de-chaussee, oü l'on a dresse un arbre minable,
et dispose quelques pauvres guirlandes aux
plätres suintants des murs. Demain soir, on y
celebrera Noel...

Dans les couloirs, des gosses passent et re-
passent, un jouet neuf ä la main. Cet apres-midi,

Le nombre des refugies en Allemagne occidentale ä fin 1952

equivalait ä la population entiere de la Suisse et du Danemark.

Iis representent le 16,7 % de la population de
l'Allemagne occidentale, et le 51,5 % des personnes sans travail
depuis plus de 18 mois.



A la distribution des colis suisses de parrainage ä Rastatt, des
groupes de la Croix-Rouge locale de la Jeunesse sont venus
apporter leurs chants de Noel. (Photo Matz, Rastatt)

tous les enfants du camp ont ete invites par des

troupes d'aviation americaine stationnees ä

proximite, et ä chacun, apres un goüter, «Santa
Claus» a offert un cadeau. Seulement, au retour,
ils ont retrouve cette usine et son campement.
Et cette terrible promiscuite oü ils sont con-
traints jour et nuit.

Dans une chambrette, une jeune mere donne
le sein ä son enfant, deux hommes sont assis,
une vieille femme lave des hardes sur la table
commune pendant qu'ä cöte d'elle une autre
prepare je ne sais quelle nourriture dans une
vieille ecueile de metal, deux ou trois enfants
jouent ä terre avec les cadeaux recus. Trois lits
ä couchettes superposees occupent un angle et
une paroi de la logette, deux autres leur font
face ä Tangle oppose. Des vetements pendent
aux parois, avec une image ou deux, photo
jaunie d'un mariage d'antan, gravure pieuse, les
derniers souvenirs. Dans le couloir, un carton
porte les noms des habitants: trois families de-
meurent lä pele-mele, vieillards, enfants,
adolescents, adultes. Dans ces vingt metres carres.

Tout au bout du long couloir, une autre
logette a ete reservee ä huit jeunes gens venus
seuls, leurs quatre lits ä etage laissent ä peine
la place d'une chaise et d'un gueridon. A cöte,
entre deux logettes, il restait un minuscule
espace; on vient de le fermer d'une couverture
et d'y installer une couchette, une jeune femme
y a trouve refuge.

La charite pourtant des hommes...

Quand nous sommes arrives ä Rastatt, en fin
de matinee, ce jour-lä, dans la salle commune
d'une auberge, trente enfants nous attendaient
autour d'une longue table garnie de sapinets et
de bougies, trente enfants refugies ä qui Ton
venait de servir un chaud chocolat et des
assiettes bien garnies de biscuits. Un grand
arbre de Noel etait dresse au fond de la salle,
et, sous ses rameaux, de vastes sacs de papier

s'entassaient, portant le nom de la Croix-Rouge
suisse et, chacun, celui d'un enfant.

La Croix-Rouge badoise de Rastatt avait
prepare cette fete pour la distribution des colis
offerts par les «parrains» anonymes de Suisse.
Les «juniors» de la Croix-Rouge de la jeunesse
de la ville etaient venus y prendre part aussi,
apportant leurs chants, leurs poesies, la saynete
de Noel qu'ils avaient apprise pour leurs petits
camarades refugies.

Le goüter a ete servi par les sceurs de la
Croix-Rouge allemande, l'arbre allume. Les
«juniors» ont chante, joue, recite. Une bonne cha-
leur regnait dans la salle, M. le Bourgmestre a
fait un petit discours et tous ont chante «Stille
Nacht, heilige Nacht...», les petits refugies aux
yeux brillants devant la table bien garnie, les
«jumors» debout pres d'eux, et les jeunes, et les
vieux, et jusqu'ä M. l'Oberbürgermeister en ses
habits de ceremonie et avec sa grosse moustache
grise.

Et puis le silence s'est fait. La deleguee de la
Croix-Rouge suisse s'est levee, eile est allee
prendre un des gros sacs de papier qui garnis-
saient l'arbre, eile l'a ouvert. Elle en a tire des
metres et des metres de flanelle d'abord, pour
faire de chauds sous-vetements, et puis des
metres et des metres encore de toile blanche, de

quoi confectionner draps ou fourres d'edredon.
Et puis enfin une paire de solides souliers bruns
aux epaisses semelles «vibram», qui ont fait dire
oh! et ah! ä tous les enfants, et ä leurs parents
aussi, qui attendaient patiemment assis au fond
de la salle. Elle a explique que, ces colis, ils
etaient offerts par des «parrains» de Suisse, et
demande ä chaque enfants d'ecrire une petite
lettre pour dire merci ä ce parrain anonyme et
genereux.

La distribution a eu lieu alors. A l'appel de
son nom, chacun des trente petits refugies est
venu chercher le gros sac qui l'attendait, et re-
mercier, d'une petite reverence les fillettes et
d'une brusque inclinaison de la tete les garcons.
Dans chaque sac, avec les souliers, il y avait une
feuille de papier qui portait le contour du pied
de l'enfant ä qui les chaussures etaient desti-
nees, les empreintes prises bien des semaines
plus tot et grace auxquelles chacun pouvait rece-
voir aujourd'hui une paire de souliers faite ä sa
mesure exacte.

Les enfants sont repartis, au bras du papa
ou de la maman, vers le camp qui leur sert de
logis, ou vers la pauvre chambrette, quelque
part dans la ville. Dans un grand pepiement
d'oiselets qui racontaient et racontaient encore...

*

Un peu plus tard, nous sommes alles dans la
grand'salle du theatre de la vieille cite badoise.
La salle etait pleine ä craquer. II y avait lä,
reunis en families, les grand-meres et les papas,

6



les enfants et les jeunes, tous les refugies de
l'Est lointain qui avaient trouve asile sur le ter-
ritoire de la commune. lis etaient trois cents
families, plus de mille personnes. Et c'etait pour
eux tous cette fois que l'on celebrait Noel. Un
Noel que toutes les associations secourables de la
petite ville avaient prepare ensemble. Avec le
concours de toute la population et de tous les
commergants qui, ä l'appel de la Croix-Rouge
allemande ou de Caritas ou d'autres encore,
avaient tous donne genereusement pour que
chaque famille puisse recevoir un gros paquet
de Noel. Comme lis le font deux fois l'an, en
faveur de ces compatriotes exiles de leurs
provinces de l'Est ou du Nord, et qui ont tout
perdu. „

La voiture nous a repris. Le soir tombait sur
la grand'route oü roulaient les innombrables

siens, il me l'a conte en mots tres simples et tres
freies, comme une chose toute simple et naturelle

eile aussi. Sans se plaindre ni paraitre
penser qu'il püt meme etre plaint. II habitait
au camp de Grötzingen, ä ce camp que j'ai dit
voilä un instant. II y retournerait dans quelques
moments. II y emporterait au moins avec lui
cette etoffe chaude, cette toile bien blanche, et
ces souliers qu'il regardait avec l'amour que,
dans d'autres pays, d'autres enfants reservent
aux jouets. „.

La nuit etait tombee sur Karlsruhe. J'ai
laisse mes compagnes repartir vers Stuttgart
par les routes verglacees et neigeuses, et re-
prendre des le matin le lendemain, ä Ulm, ail-
leurs encore, leurs distributions des colis suisses
de parrainages ä d'autres enfants refugies. Un
train de nuit m'a ramene en Suisse. Par les

vehicules militaires d'une unite americaine en
manoeuvre par les forets. Nous avons gagne Karlsruhe

nous faufilant de jeep en camion. Au siege
de la Croix-Rouge allemande de la vieille ville
grand-ducale, d'autres enfants nous attendaient
dans un meme decor. Une bougie verte avec
l'inscription «Wir denken an dich» etait allu-
mee devant chaque place. Un grand sapin bril-
lait lui aussi de tous ses ornements. Des sceurs
de la Croix-Rouge sont venues chanter pour les
enfants. Et ä nouveau notre deleguee a ouvert
un grand sac de papier, montre ses richesses,
appele chaque enfant ä son tour.

Je me suis assis pres d'un enfant silencieux
aux grands yeux bruns, je l'ai fait rire. C'etait
un petit Berlinois de l'Est qui n'avait jamais
connu que des images de guerre, et puis de
l'apres-guerre. II m'a conte son exode avec les

villes, les villages, les bourgs, dans la nuit tres
sombre, les sapins de Noel mettaient partout
leurs lumieres immobiles. M.-M. T.

CENT REFUGIES TUBERCULEUX DE TRIESTE
SONT ACCUEILLIS A LEYSIN

L'avant-veille de Noel, un dernier convoi de

refugies tuberculeux de Trieste etait accueilli au
sanatorium du Chamossaire ä Leysin par le Dr Morin.
Ces anciens ressortissants russes, yougoslaves, hon-
grois, roumams, polonais, bulgares, etc., 70 hommes et
30 femmes, ont pu etre accueilhs dans la station vau-
doise d'altitude grace aux efforts conjugues du comite
intergouvernemental pour les migrations europeennes,
des autorites suisses et du Comite international de la
Croix-Rouge. Leur sejour probable sera d'une annee
au terme de laquelle, souhaite-t-on, ils auront retrouve
une sante qui leur permettra de rejoindre les leurs.
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